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      AVANT-PROPOS À LA TROISIÈME ÉDITION

      
      Alors que les précédentes éditions comportaient respectivement 19 et 25 stratagèmes, cette troisième édition, profondément
         revue et augmentée, reprend l’intégralité des 36 stratagèmes chinois. Elle synthétise ainsi deux livres en un. L’art de la guerre remonte à près de deux millénaires et demi, quand Le traité des 36 stratagèmes, sans auteur attitré, se décline depuis quelques siècles seulement. Pour le lecteur occidental, ce dernier texte a l’avantage
         d’être plus aisément applicable aux stratégies d’entreprises, à la politique, à la diplomatie, mais aussi aux situations de
         la vie professionnelle ou personnelle.
      

      Comprendre et appliquer Sun Tzu se veut un ouvrage de vulgarisation qui rende opérationnelle une pensée stratégique adaptée aux temps troublés que nous connaissons
         aujourd’hui, temps également riches d’opportunités pour qui sait s’y risquer. Dans ce livre, nous avons multiplié les histoires
         commentées pour lui donner un côté ludique et démontrer que la stratégie est l’affaire de tous. Par définition, celle-ci est
         contraire à la fatalité et n’a de cesse de faire mentir ce que l’on présente comme des états de faits inéluctables. Elle s’inscrit
         à l’encontre de modèles qui prétendent qu’il existerait des règles fixes et infaillibles pour parvenir à ses fins. Car la
         réalité n’a jamais attendu les lumières d’un stratège, aussi brillant fût-il, pour obtempérer à ses injonctions ! Par bonheur,
         elle est autrement fertile et malléable, et c’est à cette vision que nous invite la pensée stratégique chinoise qui considère
         le monde comme une succession permanente de transformations que l’intelligence doit saisir.
      

      La voie chinoise, relationnelle, se définit toujours en fonction des possibles contenus dans les situations. C’est en les
         révélant et en s’y associant qu’elle se conçoit et se déploie. L’architecte sino-américain Pei en charge de la redéfinition
         de la logistique du Musée du Louvre, commença par s’imprégner du lieu avant d’émettre une quelconque idée de plan. Pour lui,
         la pyramide de verre qui le coiffe à présent était comme déjà contenue et portée par l’espace de la cour Napoléon. De là à
         dire que l’harmonie est stratégique, il n’y a qu’un pas. La culture stratégique de la Chine ancienne investit sur la sensation
         pour appréhender les tendances à leur état naissant. En se mettant à l’école de la nature et des autres, elle s’en fait des
         sources d’inspiration et des alliés y compris dans l’adversité. Son usage du paradoxe déconcerte, mais démontre à l’envi son
         efficacité. Dans notre époque tumultueuse, cette pensée est un revivifiant qui fait l’éloge de la fluidité, de l’imagination
         et de l’adaptation créative, ce qui est à la portée de chacun.
      

      

   
      

      
         Introduction

      
         On ne compte plus aujourd’hui les références et les citations tirées du classique de Sun Tzu, L’Art de la guerre[1], pourtant écrit plus de quatre siècles avant notre ère. En ce début de millénaire et sur tous les continents, un nombre croissant
            de politiques, d’entrepreneurs, d’administrateurs, de militants, de militaires ou de simples citoyens avouent en avoir fait
            un livre de chevet. Néanmoins, entre la fascination intellectuelle, voire poétique, et l’application de ses principes et recommandations,
            autant dans l’analyse que dans la mise en œuvre, force est de constater que le pas n’est guère aisé à franchir.
         

         Le lecteur occidental, dont la représentation de l’action tend spontanément vers ce qui est direct et visible, a besoin de
            clés et d’images qui lui soient propres, pour percevoir et intégrer les orientations spécifiques de cette pensée stratégique
            chinoise. C’est à cet apprivoisement qu’invite le présent ouvrage, avec pour ambition d’enrichir la manière d’appréhender
            la réalité dans tout le potentiel[2] qu’elle représente au service de la réalisation de ses objectifs. Cette perspective est d’autant plus d’actualité que le
            réseau, le flux, l’échange et la transformation sont autant au cœur de la culture chinoise que du monde interdépendant que
            nous connaissons aujourd’hui.
         

         La culture stratégique de la Chine traditionnelle est profondément marquée par les caractères physiques et démographiques
            d’un vaste pays, dont l’histoire se compte en millénaires et la population en centaines de millions. Pour survivre et parvenir
            à ses fins dans la Chine d’hier comme d’aujourd’hui, deux principes-clés s’imposent : l’économie et l’harmonie. Celui qui
            optimise l’usage des moyens est considéré comme sage et vertueux, et son efficacité est d’autant plus célébrée qu’elle mobilise
            des ressources qui lui sont extérieures : celles de collaborateurs, de concurrents, voire d’ennemis.
         

         Toute l’histoire de ce pays tourne autour de la conquête et de la préservation de l’État, en tant qu’unité qui fonctionne
            et qui régule les échanges, de manière suffisamment harmonieuse pour assurer la durée. Jusque dans les périodes troublées,
            comme celle des Royaumes Combattants où des seigneurs de la guerre se disputaient l’espace du pays, la référence demeurait l’unité de l’Empire à reconstruire
            sur de nouvelles bases. L’art de durer est au cœur de cette culture de la stratégie, au point que les Chinois sont parvenus
            à transformer du temps en espace, en retournant des défaites en victoires territoriales, par le biais d’une sinisation de
            leurs conquérants mongols puis mandchous.
         

         
            Quand la vertu est stratégique

            À l’image du jeu d’origine chinoise le wei chi, plus connu sous son appellation japonaise de jeu de go, la maîtrise du territoire est synonyme de vie en Chine. La sécurité de la création, du maintien ou de l’expansion des territoires
               dépend, avant tout, de la solidité et de la fiabilité de ses communications internes. Ici, les relations sont plus importantes
               que les composantes elles-mêmes. Pour Sun Tzu, la qualité des liens entre le général et ses troupes, ou entre le prince et
               ses sujets, est la meilleure garantie de l’invincibilité.
            

            Les intermédiaires jouent un rôle prépondérant dans la culture stratégique chinoise car ils représentent des articulations
               essentielles, des éléments pivots de la stabilité ou de son contraire, le déséquilibre. Pour s’assurer de l’invincibilité,
               tâche première selon Sun Tzu, le stratège s’attache à mettre en place un tissu de relations légitimes et ritualisées, qui
               structure en un ensemble cohérent et réactif une armée, une entreprise ou un pays. Faute de quoi, qui prétend détenir la force
               n’est, en définitive, selon l’expression de Mao Tse Toung, qu’un tigre en papier[3]. Il a toutes les apparences de la force du tigre, mais sa réalité est aussi vulnérable que le papier que l’on froisse, déchire
               ou brûle facilement.
            

            Harmonie et économie permettent de durer, de se défendre et de conquérir. On les développe pour soi et on les accable chez
               les autres, en cas de conflit ou de concurrence. Sur ce registre, le recours aux stratagèmes est l’instrument le plus recommandé,
               précisément par souci d’économie. La fluidité des relations et la circulation des énergies font vivre et assurent le maintien
               et la santé du collectif, qu’il s’agisse d’une famille, d’une entreprise, de la société dans son ensemble ou de son instrument
               militaire.
            

            Cette tendance se retrouve dans les mouvements coulants, fluides et continus du Taï chi chuan, art martial emblématique de la Chine, qui se traduisent dans une activité d’ensemble et de chaque partie du corps, dans
               un ballet sans fin. C’est pourquoi la philosophie du yin et du yang, qui voit le monde comme une transformation permanente, forme le soubassement de cette culture. De l’interaction constante
               de ces deux principes opposés et complémentaires, résulte un changement incessant, dont il convient de distinguer les prémices. L’intelligence du réel et
               celle des mutations en cours permet de gérer et d’agir à bon escient, en anticipant et en se laissant porter par les dynamiques
               transformatrices et pourvoyeuses de vigueur ou de dépérissement. Connaissant le sens des flux, c’est en les épousant que,
               paradoxalement, le stratège les dirige. Il se maintient en synergie avec eux et s’inscrit dans leur logique.
            

            Le stratège qui parvient à percer les intentions de son adversaire a déjà presque partie gagnée. On mesure la différence avec
               le grand classique occidental de la stratégie, De la guerre, de Carl von Clausewitz[4], qui recommande d’annihiler en priorité la force majeure de l’adversaire, afin de le mettre en situation de ne plus pouvoir
               se défendre et ainsi, de lui dicter sa volonté. À l’inverse en Chine, la subtilité, voire la sensibilité, fait la différence
               pour apprécier qualitativement le mode de fonctionnement de l’esprit adverse. L’accumulation ou l’engagement de moyens matériels
               n’intervient qu’en second temps.
            

            Plutôt que de s’attaquer aux forces opposées par la voie extérieure des armes, il est plus avantageux de les affecter de l’intérieur
               par la déstabilisation, soit en pourrissant les liens qui unissent leurs différentes composantes. Dans cette perspective,
               la connaissance de l’autre, de la nature de ses communications internes et avec son environnement est stratégique, et la proie
               tombe dans la main du prédateur sans que celui-ci ne se révèle comme tel. Ce n’est, en apparence, que le simple travail de
               la nature qui transforme les situations sans que l’on puisse y détecter ruse sous roche !

            Comme le sage, le stratège idéal est sans volonté[5], sans dispositions fixes ni credo coulé dans le bronze. C’est au contraire sur l’image de l’eau qu’il règle son comportement,
               si tant est que l’on puisse oser une telle formulation. Parce que l’eau n’a pas de forme déterminée, écrit Sun Tzu, elle emprunte
               celle de ce qui la contient, elle se conforme à la topologie du terrain ou de la situation où elle se trouve. Ainsi doit-il
               en être de l’art de la guerre ou plus généralement, de la stratégie, selon Sun Tzu. Clausewitz le rejoint lorsqu’il écrit
               que la guerre est un véritable caméléon. Mais surtout, l’eau est un potentiel du fait de la force de gravité qui l’anime,
               et l’art du stratège consiste à en tirer le maximum d’effet, par un travail de configuration des situations.
            

            Sun Tzu recommande au stratège de ne pas attendre la victoire de ses soldats mais du contexte dans lequel il les dispose.
               Pour lui, la force ou la faiblesse, le courage ou la couardise, ne sont pas des qualités définitives liées à la nature même
               des soldats. Elles découlent des situations dans lesquelles ils sont plongés car ce sont elles qui les rendent forts, courageux
               ou l’inverse. L’art stratégique de la Chine ancienne est manipulateur de situations. Mais cette culture, qui fonde l’existence
               multimillénaire de ce pays, peut aussi être entendue comme une école de sagesse, une voie ou un do au sens japonais d’un chemin de perfectionnement pour accéder à la connaissance et à l’harmonie.
            

         

         
            L’art majeur de la ruse

            En Occident, ce que l’on qualifie de ruse de guerre relève d’un art mineur, voire complémentaire. En revanche, elle représente
               en Chine un mode stratégique majeur, économique et adapté à une culture dans laquelle l’usage du temps est une prédilection.
               L’esprit de stratagème s’enracine dans des représentations du monde, dans une philosophie, voire dans une véritable cosmogonie.
            

            Dans la philosophie du yin et du yang, la plus grande des soumissions est le prélude à la naissance de la plus grande des forces. Cela passe par la pratique d’une
               sensibilité intelligente qui perçoit, sous-jacente aux manifestations tangibles, l’œuvre des contraires-complémentaires (yin et yang), dont l’interaction permanente préside aux changements. L’un est aussi la condition de l’autre dans un processus sans fin ne pouvant, par définition, exclure son contraire en le privant d’existence. Si l’un des versants
               de la montagne est plongé dans l’ombre, un autre est baigné de lumière.
            

            L’art stratagémique dans sa version chinoise ne s’impose pas en s’opposant, mais en épousant, pour conduire de telle sorte
               que le je disparaît en apparence dans le travail de la nature. L’intelligence sensible perçoit les potentiels contenus dans les situations
               animées par le jeu dynamique des contraires. La voie stratégique chinoise procède du féminin vers le masculin, à l’inverse
               du mode majeur occidental. Au jeu de go, le vide préexiste au plein alors qu’aux échecs, l’ensemble des pièces (potentiel) occupe l’échiquier dès le début de la
               partie.
            

            D’essence indirecte, le premier temps de l’attitude stratagémique néglige temporairement les intérêts et finalités de l’acteur,
               car ils risquent de le troubler et de limiter sa perception en finalisant trop ses attentes. De préférence à la mise en avant
               d’intérêts particuliers et immédiats, la réceptivité et la disponibilité face à l’environnement sont hautement recommandées.
               L’approche initiale, ouverte, globale, considère de grandes échelles de temps car il s’agit d’identifier et de rassembler,
               sans idées préconçues, le plus vaste potentiel. Elle se différencie d’une préoccupation d’abord tactique, fermée, locale et
               soucieuse d’atteindre ses objectifs à très court terme.
            

            L’art stratégique chinois est rebelle à l’idée d’action individuelle, atomisée, souveraine et coupée du concours de la nature.
               Parce que le monde est en évolution permanente, toute situation n’est qu’un instant particulier dans un cycle. Une position
               de force est souvent le produit d’une faiblesse antérieure qui a été transformée. Une vulnérabilité peut résulter d’une trop
               grande habitude de la force, devenue illusion du fait de la confusion entre la nature relative du moment où l’on est fort, et une prétendue force absolue, intemporelle, incorruptible et indépendante des circonstances
               et des évolutions. La faiblesse succède à la force selon des rythmes plus ou moins longs.
            

            Chaque principe, yin ou yang, naît de l’intérieur de son opposé, qui lui est en outre complémentaire. Ils n’existent pas isolément et cela conduit à penser
               leur interaction et celle des volontés[6] comme une source de créativité stratégique sans limite. Si les rythmes longs ne sont pas favorables, le recours à des rythmes
               courts, ou encore à de microrythmes, où l’alternance entre force et faiblesse connaît un tempo accéléré, ouvre des possibilités[7].
            

            L’attitude stratagémique enseigne à voir derrière les manifestations visibles non pas tant une réalité définitive à affronter,
               mais plutôt un état transitoire manifestant le moment d’une transformation d’énergie. L’art stratégique chinois recommande
               de ne pas chercher à agir localement au niveau de l’immédiat, mais sur l’évolution globale des flux.
            

         

         
            Le classique des Trente-Six Stratagèmes

            Pour aborder plus avant la pensée stratégique de la Chine ancienne et l’adapter en des termes que le lecteur de culture occidentale
               puisse s’en inspirer dans ses pratiques de tous les jours, il existe un ouvrage de référence. Depuis des siècles, le traité
               dit des Trente-Six Stratagèmes rassemble, dans le monde chinois, l’interprétation de différents auteurs sur une suite d’items, que l’on pourrait qualifier
               de logiciels stratagémiques.
            

            Chaque stratagème se présente sous la forme d’une collection de quatre idéogrammes que l’on doit interpréter et adapter aux
               situations qui les appellent. À la différence de L’Art de la guerre de Sun Tzu, ce livre ne fait pas référence à un auteur exclusif mais à plusieurs qui se succèdent à travers les âges et les implantations diverses de la diaspora chinoise.
               Signe des temps, le nombre d’interprètes occidentaux de ces logiciels ne cesse de croître. D’une manière générale, ces stratagèmes s’appliquent à toute situation où interagissent des volontés
               qu’elles soient politiques, militaires ou économiques, mais aussi à la gestion, à la négociation et aux relations interpersonnelles.
            

            Dès lors qu’une volonté se manifeste dans un contexte plus ou moins difficile, elle peut s’inspirer de ces logiciels stratagémiques pour parvenir à ses fins. Mais leur connaissance ne garantit pas pour autant la réussite absolue, pas plus qu’un logiciel
               de traitement de texte ne crée des génies littéraires du simple fait de son usage. L’application de ces stratagèmes à des
               situations particulières requiert non seulement de l’intelligence, dans le sens d’une compréhension subtile des potentiels,
               mais aussi créativité, astuce et un grand sens du rythme. Pas plus que la stratégie en général, le stratagème ne relève d’une
               science exacte où des conditions prétendument identiques produiraient des résultats calculables et prévisibles.
            

            Les versions et commentaires du classique des Trente-Six Stratagèmes sont innombrables et varient selon les auteurs, les époques et les lieux, mais aussi les domaines d’application. Dans ce
               livre, se trouvent des références à une dizaine de versions en français, anglais et espagnol. Alors pourquoi donc en rajouter
               une de plus ? Cela résulte d’un travail de plusieurs années d’étude et d’enseignement, et avant tout, d’un constat qu’il convient
               d’éclairer.
            

            Les lecteurs de L’Art de la guerre de Sun Tzu savent d’expérience que le mode d’expression de la pensée chinoise diffère notablement de ce dont nous avons coutume
               en Occident. La compréhension d’une culture stratégique asiatique suppose que nos modes de pensée occidentaux s’adaptent à
               une autre forme de conceptualisation, de représentation mais aussi d’expression. Nous en voulons pour preuve la diffusion
               des arts martiaux japonais.
            

            En tant qu’aïkidoka, l’auteur a le souvenir de stages avec de véritables maîtres nippons (sensei) où la logique eût voulu qu’au niveau de perfection des enseignants corresponde une progression similaire des pratiquants.
               Quel enchantement devant la maîtrise des sensei alors que leurs déplacements donnaient à comprendre une technique particulière. Tout paraissait fluide, spontané, esthétique,
               sans effort et d’une efficacité à toute épreuve. À l’issue de la démonstration, le maître lançait le ai dozo caractéristique qui invitait à l’exercice, mais force était de constater que cette suprême facilité, cette justesse et toute
               l’économie du geste n’étaient pas au rendez-vous sur le tatami !
            

            Par chance, des professeurs français prenaient le relais et expliquaient ultérieurement et au moyen d’une pédagogie toute
               occidentale, comment enchaîner les phases successives du mouvement. Le détail était précis, explicite et séquencé, là où l’enseignement
               à la japonaise livrait une forme globale à reproduire[8]. Sans cette occidentalisation, le risque est permanent de passer à côté et de ne pouvoir approcher la saveur et la profondeur d’un contenu masqué par la
               distance avec les valeurs et les caractéristiques propres à une culture lointaine.
            

            Ce livre se veut un apprivoiseur de culture, un intermédiaire à la fois déconstructeur et bâtisseur de passerelles.

         

      

      
         [1]  La première édition de l’ouvrage en Europe remonte à 1772 et fut effectuée par un jésuite français, le père Jean Joseph Marie
            Amiot.
         

         [2]  Cette notion de potentiel est essentielle dans la pensée stratégique chinoise. Elle recouvre tout l’échantillon des possibles contenus dans une situation
            donnée du fait même de sa dynamique propre et des ressources qu’elle recèle.
         

         [3]  À l’époque du maoïsme triomphant et de la Révolution culturelle, cette expression désignait les États-Unis, taxés d’impérialisme.
         

         [4]  Général prussien, contemporain de la Révolution Française et de l’Empire. Il s’efforça de produire une théorie de la guerre,
            à partir de l’histoire et des grands stratèges comme Napoléon Bonaparte et Frédéric ii de Prusse. Clausewitz est considéré comme la référence des guerres majeures de la fin du xixe et du xxe siècle.
         

         [5]  Voir à ce propos les livres de François Jullien.
         

         [6]  Sur ce sujet, voir Introduction à la stratégie, d’André Beaufre.
         

         [7]  L’usage de microrythmes est extrêmement développé dans la culture stratégique japonaise, voir Le Réveil du samouraï.
         

         [8]  Au Japon, la transmission du savoir et de la compétence fonctionne essentiellement sur un mode tacite et silencieux, de hara (centre vital) à hara, dit-on. Le travail de l’apprenant se fait à partir de l’essence d’un mouvement plus que de son séquençage. Le global l’emporte
            sur le local.
         

      

   


POUR BIEN COMPRENDRE LES STRATAGÈMES


Comprendre et appliquer Sun Tzu reprend un par un les trente-six stratagèmes du classique du même nom, comme un support pour aborder la pensée stratégique
de la Chine ancienne. L’ensemble se conclut sur le dit stratagème des stratagèmes, celui de la fuite !




Le lecteur s’initiera à ces trente-six logiciels stratagémiques rassemblés en six familles selon une présentation identique :



	
Un titre, la plupart du temps original, introduit chacun d’entre eux, agrémenté par une ou deux citations, et par quelques
images et expressions indicatives qui donnent l’ambiance et l’esprit du stratagème.




	
En guise de références, mention est faite des intitulés habituels tirés de versions publiées en français, en anglais, en espagnol
et en portugais du classique des Trente-Six Stratagèmes.




	
Une histoire, traditionnelle ou originale, rend ensuite compte d’une application exemplaire de chaque stratagème. Ces récits
servent d’armature au développement d’un aspect particulier de la pensée stratégique chinoise.






Souhaitons à présent bonne lecture et heureuse découverte de cette culture qui introduit aussi à une forme de sagesse, notamment
à celle de ne pas prendre la carte de ses désirs pour la réalité du territoire. Qu’elle stimule et enrichisse l’intelligence
et l’ouverture d’esprit du lecteur au service d’une créativité stratégique astucieuse autant que volontaire et réaliste.







      PARTIE I

STRATAGÈMES DE L’EMPRISE



Stratagèmes en situation de domination / Stratagems when winning / Stratagèmes des batailles déjà gagnées / Stratagems when
in superior position / Estrategias cuando se domina la superioridad / Estratégias vantajosas




   Cette première série du classique des Trente-Six Stratagèmes est dite aussi de la position supérieure, dans le sens où celui qui y recourt se situe relativement hors d’atteinte. Le stratège
considère l’environnement sans trop en subir les contraintes et dispose de la possibilité de prise d’initiatives. Il bénéficie
d’une liberté d’action supérieure aux autres acteurs et subit peu les contraintes de la situation proprement dite.


Le revers de la médaille réside en ce que ses choix sont exposés en pleine clarté, d’où la nécessité d’user de ruses et de
faux-semblants, en mêlant subtilement vrai et faux pour éviter de dérouler un jeu trop prévisible. Cette première série procède
d’une approche plutôt directe, bien qu’en matière de stratagèmes les choses ne soient jamais aussi simples, évidentes et unidirectionnelles.


    


   1 Cacher dans la lumière

   2 L’eau fuit les hauteurs

   3 Le potentiel des autres

   4 Les vases communicants

   5 Le chaos fertile

   6 La stratégie adore le vide




      

      1

      CACHER DANS LA LUMIÈRE

      
         
            Ce qui est familier n’attire pas l’attention.

            Proverbe chinois

         

         
            L’habitude sécurise le secret – Un secret en habit de lumière – Aveugler

            Mener l’Empereur en bateau / Abuser l’Empereur et traverser la mer / Cacher le ciel pour traverser la mer / Cross the sea
               under camouflage / Cross the sea by deceiving the sky / Crossing the sea by treachery / Cross the sea without heaven’s knowledge /
               Cruzar el mar confundiendo al cielo / Cruzar al mar a simple vista / Enganar o céus para atravessar o océano
            

         

         
            Au cours d’une campagne militaire, l’Empereur du Nord, victorieux, campe avec son armée au bord d’un fleuve de l’autre côté
               duquel les restes des troupes ennemies vaincues sont rassemblés. Le franchissement du fleuve assurerait une victoire totale
               mais le souverain, craintif, tergiverse en dépit des recommandations offensives pressantes de ses conseillers.
            

            Refusant d’argumenter plus avant, l’un d’entre eux fait construire un îlot artificiel suffisamment vaste pour présenter toutes
               les apparences d’un vrai camp de campagne sur la terre ferme. Arbres, chevaux, tentes… rien ne manque. L’esprit sans inquiétude,
               l’Empereur s’installe comme à l’ordinaire dans cet espace, qu’il ne sait pas flottant tant il présente toutes les apparences
               d’un bivouac sur la terre ferme. Dans la nuit, l’îlot se détache, traverse le fleuve et au petit matin l’armée, qui a franchi
               l’obstacle dans la suite immédiate de l’Empereur, réduit dans son élan les dernières résistances de l’ennemi dont la déroute
               finale est consommée.
            

            Dans une quiétude totale du fait des apparences sécurisantes du camp, le Fils du Ciel[1] a traversé l’obstacle pour son plus grand avantage, l’esprit en paix au milieu des dangers qu’il craignait le plus !
            

         

         Comment assurer la sécurité d’un secret quand règne la plus grande des circonspections ? Réponse paradoxale : en supprimant
            tous les signes et indicateurs d’une dissimulation volontaire. Dans sa nouvelle intitulée La Lettre volée, Edgar Allan Poe décrit une enquête minutieuse, dans les recoins les plus obscurs traquant les cachettes les plus improbables
            pour retrouver ladite lettre, alors qu’elle est épinglée aux yeux de tous dans le bureau du suspect numéro un. Retournant
            l’aphorisme qui veut qu’une anguille (une intention secrète) ait besoin d’une roche (un couvert pour se dissimuler), ce stratagème
            met à profit la croyance générale selon laquelle l’absence de roches suppose aussi celle des anguilles ! Sans obscurité, pas
            de secret, pense-t-on habituellement.
         

         Dans la nouvelle de Poe, le zèle investigateur se dépense en pure perte car il ne fait aucun cas des apparences quotidiennes.
            C’est donc en pleine lumière que la pièce à conviction essentielle est le mieux gardée. Une évidence éblouissante provoque
            son contraire : la cécité !
         

         On s’accorde à penser qu’un dessein occulte, un mystère ou une manigance, se sécurise dans l’ombre pour ne pas être éventé
            ou révélé trop tôt. À la manière de la nuit qui précède le jour, l’intrigue a besoin du couvert de la discrétion avant de
            pouvoir se manifester sans risque au grand jour. Si de telles intentions secrètes évitent la pleine lumière, alors c’est dans
            les replis obscurs, dans l’étrange et les ténèbres que se focalise l’attention en vue de les débusquer. Les complots se trament
            dans le silence de la nuit en dehors des lieux fréquentés. Le non manifesté (yin) aurait une prédilection pour ce qui lui est similaire.
         

         En usant de ces représentations spontanées, ce stratagème procède à l’encontre d’une représentation naturelle des choses. Mettant à profit ce comportement habituel, il recommande de pratiquer le paradoxe car on ne se méfie pas de ce qui est quotidien
            et ordinaire. C’est donc au sein de la pleine lumière (yang extrême) que l’on cache et sécurise le germe du plus grand secret (yin). C’est aux yeux de tous et sans défense apparente que l’on sème le germe du stratagème.
         

         Ce premier stratagème enseigne que le manque de vigilance dans les détails du quotidien peut s’avérer fatal. Le bouddhisme
            zen recommande de prendre à la légère les grands problèmes et d’appliquer beaucoup de soin et d’attention aux petits. Plus
            les obstacles ou les enjeux sont grands, plus ils sont défendus et plus il en coûte de s’en emparer ou de s’en affranchir.
            L’art du stratagème, tout d’esprit et de finesse, investit dans l’insignifiant et le sans importance pour renverser une situation
            a priori défavorable ou difficilement surmontable. On demeure souvent obnubilé par ce qui est visible et résistant, alors que le tissu
            quotidien des habitudes offre des opportunités inespérées.
         

         La conception et l’action stratagémiques n’ont que faire de l’hyperbole d’une fermeté à l’apparence inaltérable. Par nature
            souples et créatives, leurs maîtres mots sont liberté et mouvement. Leur genèse se situe dans l’esprit même du stratège qui
            se refuse à figer son raisonnement sous le diktat d’une orthodoxie de pensée, de représentations et d’attitudes communes. Lorsque l’on doit entreprendre une manœuvre dangereuse,
            le faire aux yeux de tous dans le confort familier des habitudes peut assurer la sécurité de l’opération. En revanche, l’annoncer
            à grand renfort de mobilisation ne fait qu’accroître la détermination de ceux qui s’y opposent.
         

         Telle une citadelle imprenable, la vigilance de l’Empereur est exacerbée (yang) dans sa relation avec ses conseillers qui l’enjoignent à traverser le fleuve, mais elle se relâche (yin) là où il se croit dans la plus grande normalité. Plus le débat aura été tendu et plus la propension de l’Empereur à se relâcher
            sera grande. C’est dans cet état que la manigance le prend à défaut et à moindre coût, et qu’une bataille d’arguments pour
            le convaincre est inutile. Sun Tzu préconise d’éviter de s’attaquer aux forteresses, mais de préférer mettre les stratégies
            adverses en péril car elles sont plus malléables.
         

         Ce premier stratagème ne s’oppose pas, mais épouse la polarité adverse. Là où l’autre est fort et déterminé, le stratège suntzien disparaît et acquiesce, mais là où il est paisible et confiant, il s’impose comme déterminé et redoutable. La volonté initiale
            explicite qui incitait à traverser le fleuve structurait la résistance du souverain dans une relation où seul le poids de
            l’autorité pouvait l’emporter. Dans ce développement stratagémique, la volonté du conseiller n’a pas disparu, mais une mise
            en scène trompeuse l’a rendue invisible pour assurer sa sécurité et sa réussite.
         

         Si l’Empereur, qui traverse le fleuve, tire finalement profit de ce subterfuge, il ne s’agit rien moins que d’une manipulation qui aurait pu aussi le conduire
            à sa perte. Le stratagème n’est pas une science exacte mais un art risqué qui joue avec les circonstances, la volonté et l’intelligence
            d’autres acteurs, dont celles d’ennemis.
         

      

      
         [1]  Dénomination traditionnelle donnée à l’empereur de Chine.
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